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1.
La plainte stridente si familière de la sirène résonna à travers les haut-parleurs dans toute la caserne de pompiers.
Serait-ce un exercice, un vendredi à 2 heures de l’après-midi ? se demanda Tom avant d’entendre l’annonce :
— Véhicules 54 et 55 de sortie. Feu à l’école primaire de Penhally Bay. Possibilité d’enfants pris au piège.
« L’école de Joey… ? »
La peur le transperça. « S’il vous plaît, mon Dieu, faites que ce soit un simple exercice… » Mais il savait déjà que ce n’en était pas un. Ceux-ci avaient toujours lieu au 3 King Street à St Piran, à l’adresse du centre principal d’intervention de la région.
Il se précipita vers le véhicule 54 près duquel ses coéquipiers étaient déjà en train d’enfiler leur tenue de protection. Installé à l’avant, Steve, le responsable de la caserne, était penché sur l’ordinateur de bord pour obtenir des détails complémentaires.
— Qu’est-ce qu’on a, chef ? s’enquit Tom alors qu’il se glissait sur le siège à côté de lui.
Les portes du camion se fermèrent aussitôt, et le véhicule descendit à toute allure la rue vers Penhally Bay.
Steve consulta l’écran.
— Explosion à l’école primaire de Penhally Bay.
Il en donna les coordonnées à Gary, le conducteur, même si tout le monde connaissait l’établissement situé sur la colline qui dominait la baie.
— D’après Rosemary Bailey, la directrice, le feu s’est déclaré dans un couloir près de la réserve et coupe l’accès à trois pièces, poursuivit Steve. Deux classes étaient dehors à ce moment-là, ce qui nous laisse la salle de repos et les toilettes. Quand elle nous a prévenus, elle n’avait pas encore fini de vérifier si tous les enfants étaient bien sortis.
Il marqua une pause avant de reprendre ses explications.
— La réserve contient tout le matériel de travaux manuels. Vous risquez donc d’être exposés à des matières inflammables et à des inhalations de produits chimiques — de la colle en l’occurrence. Tom, tu es responsable de la brigade, et toi, Roy, tu te charges des A.R.I.
Le coordinateur des appareils respiratoires isolants — ou A.R.I. — servait d’agent de liaison entre les pompiers sur place. A tout instant, il savait qui se trouvait à l’intérieur du bâtiment, et il surveillait le niveau d’oxygène dans leurs bouteilles pour leur ordonner de sortir avant qu’ils ne se trouvent à court.
— Les autres, vous suivez les indications de Tom, conclut Steve. On commence avec les citernes des camions, et ensuite on se branche sur les bornes d’incendie.
— Bien reçu, chef, répondirent en chœur les membres de l’équipe.
— Qui nous sert de renforts ? demanda Tom.
Dès la réception d’un appel, deux véhicules étaient toujours immédiatement envoyés sur le lieu du sinistre et, si le besoin s’en faisait sentir, d’autres les y rejoignaient au fur et à mesure.
— Ceux de King Street sont prêts à intervenir, dit Steve. Et les ambulances sont en route.
La procédure standard habituelle.
— Nick Tremayne sera là aussi, ajouta-t-il.
Tom, qui avait combattu plusieurs incendies où Nick avait été le médecin de service, avait constaté que le généraliste restait imperturbable dans les situations critiques, ce qui s’avérait d’une aide précieuse. Mais il était aussi soulagé que le central ait eu recours à son équipe. Ainsi il pourrait s’assurer de visu que son neveu n’avait pas été blessé.
Joey allait bien. Il le fallait…
Joey était tout ce qui lui restait de sa sœur aînée depuis l’accident qui leur avait coûté la vie, à elle et à son mari, un mois auparavant, le jour du nouvel an. Perdre Susie l’avait anéanti et, à l’idée que quelque chose puisse arriver à son précieux neveu… Idée qu’il chassa immédiatement de son esprit. Joey ne faisait pas partie des enfants pris au piège. Non, c’était inconcevable.
Cependant, pendant tout le trajet, Tom ne put s’empêcher de penser aux problèmes supplémentaires que posaient les jeunes enfants lors d’un incendie. Physiquement, leurs corps supportaient moins bien la chaleur dégagée par un feu violent qu’un adulte ou même un adolescent. Et puis entrait en ligne de compte le facteur de la peur. N’importe qui était terrifié dans ce cas-là, mais la fournaise, le crépitement des flammes et la fumée épaisse, aveuglante et suffocante submergeaient les sens des plus petits, et souvent ils étaient si pétrifiés qu’ils ne parvenaient pas à entendre les instructions et encore moins à les suivre…
*  *  *
Flora sourit au garçon de trois ans que Trish Atkins, sa maîtresse, lui amenait dans la salle de repos où elle pratiquait les vaccinations de routine.
— Bonjour, Ted. Ta maman a dû t’expliquer que je venais voir ta classe aujourd’hui — pas avec mon centimètre magique pour mesurer combien tu as grandi, mais pour te faire deux injections afin que tu n’attrapes plus de microbes et que tu ne sois plus malade.
— Ça fait mal ? demanda Ted avec inquiétude.
— Un peu comme une égratignure. Tu as le droit de dire un grand « aïe ! » et de serrer la main de Trish, mais cela ne durera qu’une seconde et j’ai besoin que tu restes immobile. Tu peux essayer ?
Il hocha la tête.
— Tu es un bon garçon, le félicita Flora avant de le laisser choisir où il voulait s’asseoir.
Sans hésiter, il opta pour les genoux de Trish.
— Ta maman m’a dit que vous aviez pris un chaton, poursuivit Flora pour détourner son attention de la seringue. Comment est-il ?
— Noir.
— Et comment allez-vous l’appeler ?
— Aïe ! s’écria Ted dont la lèvre trembla quand elle introduisit l’aiguille dans la peau de son bras. Farine, ajouta-t-il aussitôt. Parce qu’il a le bout des quatre pattes blanc comme s’il avait marché dans la farine.
— C’est un nom super. Il a déjà des jouets ?
— Une souris rouge qui pousse des petits cris. Aïe !
— Voilà, c’est fait ! Bravo ! Tu t’es montré si courageux que je vais te donner un autocollant. Lequel veux-tu ?
Rasséréné à la vue d’un autocollant avec un train, Ted en oublia de pleurer, comme Flora l’espérait. Après le départ du garçonnet, elle mit son dossier à jour. Elle s’apprêtait à passer la tête dans l’entrebâillement de la porte pour prévenir Trish de lui envoyer un autre enfant quand elle entendit une énorme détonation, suivie aussitôt par l’alarme d’incendie. Abandonnant ses dossiers, elle se précipita dans le couloir. Les enfants sortaient déjà en file indienne dans le jardin, certains des plus jeunes en larmes et accrochés aux basques de leurs institutrices. A travers les larges fenêtres, Flora vit Christine Galloway, la directrice de la maternelle, leur donner des instructions.
— Je pense que tous les enfants sont dehors, signala Trish depuis l’entrée. Mais il faut que je vérifie.
— Tu veux que je me charge des toilettes ? suggéra Flora.
— Oui, je veux bien, répondit Trish avec un sourire reconnaissant.
Une fois qu’elles se furent assurées qu’il ne restait plus personne à l’intérieur, Flora saisit sa mallette d’urgence et elles rejoignirent Christine et les autres institutrices. Deux camions de pompiers, sirène hurlante et gyrophare bleu, remontaient la rue ; de la fumée s’échappait du dessus du mur qui les séparait de l’école primaire.
— Je vais aller voir s’ils ont besoin d’aide, annonça Flora. En sa qualité d’infirmière de liaison avec les établissements scolaires de la région, elle connaissait tous les enfants de l’école, et l’idée que l’un d’eux puisse être blessé, ou même pire… Non, c’était impensable.
— Prévenez-nous si nous pouvons nous rendre utiles, proposa Christine.
Avec un hochement de tête, Flora se précipita vers la porte voisine. La première personne sur laquelle elle tomba fut son patron, Nick Tremayne, qui dirigeait le cabinet médical du village.
— Nick, que s’est-il passé ?
— Je ne connais pas l’origine de l’explosion ; je sais juste qu’elle a déclenché un incendie.
— Y a-t-il des blessés ?
— Pour l’instant, nous l’ignorons. La directrice est encore en train de cocher les noms des élèves.
Flora s’alarma en voyant d’où venaient les flammes.
— C’est le couloir juste à côté de la réserve. Les fournitures qu’il y a là-dedans peuvent s’embraser en une seconde.
Elle espérait que plus personne ne se trouvait à l’intérieur. Le corridor menait à trois pièces en préfabriqué ; deux servaient de classes aux enfants de C.M.2, et la troisième de salle de repos. Les pompiers essayaient déjà d’étouffer le brasier en l’arrosant avec leurs lances.
Avant qu’elle ne puisse interroger davantage Nick, deux ambulances se garèrent dans la cour, et l’équipe d’urgentistes se dirigea vers eux. Flora identifia un des deux médecins — Megan Phillips habitait le village —, mais pas son collègue.
— Josh O’Hara, consultant aux urgences, se présenta-t-il spontanément. Et voici Megan Phillips, pédiatre.
Flora ne connaissait Megan que de vue. La jeune femme n’était pas très sociable. Aussi Flora fut-elle soulagée lorsque Nick s’interposa et parla pour eux deux.
— Nick Tremayne, généraliste à Penhally Bay, et voici Flora Loveday, mon infirmière ; elle me sert aussi de liaison avec les écoles. Par chance, elle était en train d’effectuer des vaccinations R.O.R. à la maternelle. Flora, tu as déjà rencontré Megan, non ? Peux-tu faire équipe avec elle pendant que je serai avec Josh ?
— Bien sûr.
Flora, qui avait remarqué la tension entre Megan et Josh, pria le ciel pour qu’ils mettent leurs différends de côté au moins le temps de l’intervention. Dans ce genre de situation, les enfants passaient en premier.
— La sortie de secours est dans la cour de récréation, de l’autre côté du bâtiment ; nous pourrions commencer par là, suggéra Flora, vainquant son inhibition alors que Megan lui adressait un sourire légèrement contraint.
— En tant qu’infirmière de liaison, vous devez connaître tout le monde ici, observa Megan en lui emboîtant le pas.
Flora étouffa un soupir en se sentant rosir. Si seulement elle ne rougissait pas à tort et à travers. Cela lui donnait un côté emprunté alors qu’elle excellait dans sa profession. Elle était juste timide avec les étrangers. Ce qui était stupide, à son âge, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Se ressaisissant, elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Tant mieux, approuva Megan. Les enfants seront moins effrayés devant un visage familier.
Alors qu’elles tournaient le coin, elles tombèrent sur une femme appuyée contre le mur. Flora présenta rapidement Megan à Patience Harcourt, la maîtresse des C.E.1.
— Qu’est-il arrivé à ton bras, Patience ? demanda-t-elle en constatant qu’elle le tenait serré contre elle.
— Je me rendais dans la réserve pour chercher des fournitures et, quand j’ai allumé la lumière du couloir, il y a eu une explosion. Je m’apprêtais à saisir l’extincteur mais, avant que j’aie pu l’atteindre, tout s’est embrasé. Je suis sortie à toute vitesse et j’ai fermé la porte coupe-feu… Dieu merci, une des classes de C.M.2 était en éducation physique et l’autre en salle d’informatique.
— Y avait-il quelqu’un dans la salle de repos ?
Visiblement prise de court, Patience blêmit.
— Je ne sais pas… J’espère que non.
— Je peux examiner votre bras ? proposa Megan. Hum ! Vous avez une vilaine brûlure.
— Ce n’est rien, répondit Patience avec un geste de dédain. Je peux attendre. Vérifiez d’abord si tout le monde va bien.
— Votre blessure nécessite des soins, et le plus tôt sera le mieux, insista gentiment Megan. Laissez Flora s’en charger pendant que je m’occupe des enfants.
Avec le froid qui régnait dehors en ce début de février, ceux-ci frissonnaient, les institutrices les ayant fait sortir sans qu’ils aient eu le temps de prendre leurs manteaux. Certains restaient muets, choqués par l’incendie ; d’autres pleuraient.
— Le mieux serait de les rassembler sous le préau pour qu’ils aient un peu plus chaud, suggéra Megan. Dès que vous aurez fini avec Patience, vous me rejoignez, Flora ?
— Oui, pas de problème.
Flora dissimula son embarras en baissant la tête pour ouvrir sa mallette d’urgence et y prendre ce dont elle avait besoin pour soigner Patience.
*  *  *
Tom braqua son tuyau d’incendie sur les flammes. Avec le manque de visibilité, il n’avait pas encore pu s’assurer si Joey était en sécurité avec ses camarades dans la cour. Bien que fou d’inquiétude, il avait un travail à effectuer et ses coéquipiers comptaient sur lui. Il se promit que, si son neveu était sain et sauf, il changerait de métier pour mieux veiller sur lui.

TITRE ORIGINAL : THE FIREMAN AND NURSE LOVEDAY
Traduction française : ANNE DUGUET
© 2011, Harlequin Books S.A.
© 2011, HarperCollins France pour la traduction française.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-1149-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1.

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
KATE HARDY

Un pompier a
Penhally Bay

Traduction frangaise de
ANNE DUGUET

¢> HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
KATE HARDY
Un pompier

a Penhally Bay














